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L’autrice
Née en Caroline du Sud, Ashley Poston est déjà l’autrice de deux séries, dont Il était une fangirl, et d’un stand-alone, Among the Beasts & Briars. Grande passionnée de pop culture, elle aime les pirates, les châteaux dans le ciel et les étoiles tout là-haut au firmament. Quand elle n’est pas absorbée dans un livre, elle erre dans le monde réel à la recherche de l’aventure.
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Pour toi, cher lecteur
Comme quelqu’un m’a dit un jour :
Tu vas tout déchirer !
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    Le destin d’Amara

      Par Ellie Wittimer

      Tiré de Rebelgunner.com

    
      Après un mois passé à battre tous les records au box-office, Starfield a conquis les cœurs et les esprits de légions de fans dans le monde entier, propulsant ainsi ses jeunes vedettes, Darien Freeman et Jessica Stone, au rang de superstars. Peu après l’annonce de sa troisième semaine consécutive en tête du classement des entrées, le studio a révélé un projet de suite, sans surprise pour tous les amateurs de billets verts.

      Les rumeurs vont bon train : qui sera le méchant dans ce deuxième volet ? Et qui sera la nouvelle chanceuse qui gagnera le cœur de Carmindor, le prince de la Fédération ? Jessica Stone n’a mentionné aucune obligation à reprendre son rôle de la princesse Amara et, pour ceux d’entre nous qui ont vu Starfield, on sait que c’est de toute manière presque impossible.

      Les acteurs se réuniront pour la première fois depuis la sortie du film à l’occasion de la vingt-cinquième édition annuelle de l’ExcelsiCon pour participer à des tables rondes, des interviews et des rencontres exclusives avec les Stargunners, les fans de la franchise. Amon Wilkins, le réalisateur, dévoilera le titre de ce deuxième volet (voire le nom du nouveau méchant, qui sait ?) au cours de cette convention.

      Mais puisque l’aventure du film continue et que l’histoire se poursuit là où la série télévisée s’est arrêtée, quelles sont les conséquences pour l’héritage laissé par Amara ?

      Et, surtout, que deviendra Starfield sans notre chère princesse ?

       

       

  




  

  Premier jour

    Jeudi

    

    

  

  
    
      « C’est comme ça que vous accueillez votre nouvelle souveraine ? Avec un pistolet et une petite phrase insolente ? »

       

       

      Princesse Amara, épisode 13, « La Reine du néant »
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Jess
La princesse Amara est morte.
Dans un monde parfait, je m’en moquerais. À la fin de Starfield, mon personnage meurt d’une mort noble et remarquable en percutant avec sa navette spatiale le cœur de la Nébuleuse noire (qui ressemble plus à un trou noir, mais peu importe) pour sauver son grand amour, Son Altesse le prince Carmindor de la Fédération.
Dans un monde parfait, j’aurais encaissé mon chèque et ce film m’aurait servi de tremplin pour décrocher de nouveaux rôles dignes d’un Oscar. Des rôles qui ont un sens, qui racontent des histoires inestimables et ne se résument pas à me donner l’air sexy en me faisant courir en talons hauts dans une robe trop serrée.
Dans un monde parfait, je serais heureuse. Mais ce monde n’est pas parfait et moi non plus. Ce n’est pas faute d’avoir essayé. J’ai fait vraiment beaucoup d’efforts, peut-être pour rien. Parce qu’aujourd’hui, j’ai commis trois erreurs impardonnables.
La première a eu lieu au cours d’un point presse. (En résumé, un marathon d’interviews filmées avec différents médias, qui se succèdent sans interruption… D’habitude, j’arrive à les supporter des heures durant, mais ces geeks sont d’un tout autre acabit. Qu’est-ce que j’aimerais qu’on me pose des questions sur le nouveau régime de Darien Freeman ou mes escarpins à paillettes !) Lors d’un de ces points presse, donc, organisé dans la petite salle d’un hôtel, j’ai malencontreusement laissé échapper cette phrase : « J’espère bien qu’Amara ne reviendra pas. » Oui, je sais. La boulette.
L’intervieweuse cherchait à faire couler le sang depuis une demi-heure en décortiquant nos réponses en béton jusqu’à ce qu’un de nous cède. En plus, les lumières vives me donnaient mal à la tête. Alors, bien sûr, c’est moi qui ai dérapé la première.
Je ne faisais pas attention. Depuis des heures, Darien – Darien Freeman, ma co-star – divertissait les journalistes. Il ne vit que pour Starfield – c’était un fan avant de devenir le prince Carmindor et ça, c’est de la publicité en or. Du petit-lait pour le monde entier. C’est adorable.
Ce qui est décidément moins adorable, c’est Amara, cette pauvre princesse morte, jouée par une fille qui n’a jamais vu la série.
Moi, je ne fais pas les choux gras de la presse. Ou, du moins, c’est ce que je croyais.
Devant ma bourde, l’intervieweuse a écarquillé les yeux derrière ses lunettes à la monture rouge pomme. C’était une blonde toute menue et élégante, dans un style à mi-chemin entre la pin-up des années 1960 et Les Tronches.
— Mais des milliers de fans adoreraient vous revoir ! Vous et votre personnage. Vous avez entendu parler de l’initiative Sauvez Amara ?
J’ai fait non de la tête. Darien a alors sauté sur l’occasion de m’informer :
— C’est un hashtag sur Twitter créé pour mobiliser les fans et sauver la princesse de son destin tragique.
La journaliste a opiné du bonnet avec enthousiasme.
— L’internaute à l’origine de ce mouvement affirme que la princesse méritait mieux, surtout dans ce reboot. Elle méritait de vivre, pas d’être mise au frigo pour développer le personnage du prince Carmindor.
— Ah…
C’est tout ce que j’ai réussi à répondre. J’ai serré très fort mon téléphone posé sur mes genoux, qui a de nouveau vibré. Encore un commentaire sur Instagram ou bien Twitter. Qu’on me laisse tranquille, c’est trop demander ?
L’intervieweuse a poursuivi :
— Natalia Ford, l’actrice qui jouait Amara dans la série originelle et dont vous avez repris le rôle, a déjà exprimé sa solidarité envers ce mouvement, à la grande satisfaction de nombreux fans de l’âge d’or de la série. Elle a aussi récemment critiqué votre interprétation de la princesse en déclarant que vous n’incarniez pas l’esprit du personnage. Ça vous dérange ?
Qu’on ne vous apprécie pas ? Que les fans ne vous aiment pas ? Voilà ce qu’elle n’a pas dit, mais je l’ai lu dans son regard. J’étais sincèrement étonnée que ce sujet n’ait pas encore été abordé.
Je suis une actrice à Hollywood, aurais-je voulu lui rétorquer. Je suis soit trop grosse soit trop maigre, soit trop jolie soit pas assez. Rien ne me dérange. Malgré tout, cette réponse aurait été un mensonge, avec pour preuve ma poigne de fer sur mon portable.
— Erin, c’est ça ?
Je n’aurais pas dû mordre à l’hameçon. Mais j’étais trop fatiguée pour me retenir et je ne prêtais pas attention à Darien, qui me faisait signe de me taire. Si vous connaissez un peu ma co-star à l’enthousiasme excessif, vous savez qu’il n’est jamais subtil. Seulement, je m’en fichais.
— Dites-moi, Erin, qu’a fait Natalia Ford depuis qu’elle a joué Amara il y a… vingt ans ? Un autre épisode spécial de Starfield ? Mme Ford n’a pas de carrière. Moi si, contrairement à ce qu’on raconte. Et c’est tout ce qui compte…
— Je dois être en avance, m’a coupée une voix calme. C’est ce qui arrive aux gens sans carrière.
J’en ai eu le souffle coupé. Sur le seuil de la salle se tenait une femme aux yeux noisette perçants et aux cheveux poivre et sel attachés en chignon. Elle avait un visage en forme de cœur, des sourcils foncés et sévères et les lèvres pincées. Malgré sa petite taille, debout dans l’encadrement de la porte, elle en imposait. Échangez son tailleur-pantalon monochrome contre une robe brodée de galaxies et de paillettes aussi brillantes que des étoiles et elle était toujours la princesse de l’univers. Lové dans ses bras, un chat sans poils balayait la pièce de ses étroits yeux émeraude, l’air aussi austère que sa maîtresse.
Voilà donc ma seconde erreur : insulter Natalia Ford. Et la troisième ? Eh bien…
Après cette interview catastrophique, il fallait que je prenne l’air. Darien m’a prévenue qu’on devait participer à une table ronde dix minutes plus tard. C’était comme si chacune de mes journées à cette convention bruyante et bondée de geeks était planifiée à la seconde près pour me pomper un maximum d’énergie. Mais j’avais besoin de silence et de souffler un bon coup.
Résultat, je me suis esquivée aux toilettes pour reprendre mes esprits. C’était là ma troisième erreur. Si je ne m’y étais pas rendue, si Darien ne m’avait pas perdue de vue, si je l’avais suivi directement jusqu’à cette stupide table ronde…
La sonnerie de mon téléphone m’arrache à cette spirale de panique. C’est Ethan Tanaka, mon assistant et meilleur ami (le seul, pour être franche).
Ethan 15:03
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CE N’EST PAS TOI.


OÙ ES-TU ?


JESS !


JESSICA.


Mon bonnet noir enfoncé sur ma tête dans l’espoir de passer inaperçue, je joue des coudes pour entrer dans la salle de bal, où la table ronde consacrée à Starfield a déjà commencé. Celle à laquelle je suis censée participer. Les lumières sont éteintes et le public est silencieux – un changement radical par rapport au bruit assourdissant des centaines, si ce n’est des milliers de visiteurs réunis dans le hall de l’hôtel Marriott. J’ai les oreilles qui bourdonnent à cause de ce calme soudain et je ne m’entends même plus penser tellement le sang bat à mes tempes. À mesure que mes yeux s’habituent à l’obscurité, je contemple l’océan de fans impatients, la panique me picotant la peau.
— Bonjour, je suis Jess… Jessica Stone, déclare une fille sur la scène.
Mais ce n’est pas moi. Non, ce n’est pas vrai. C’est impossible.
Je fixe cette usurpatrice assise entre Darien et Calvin. Là, sur ma propre chaise, derrière le marque-place à mon nom. Elle est exactement là où je devrais être. Là où il faudrait que je sois. Au lieu de quoi je me trouve dans le public, muette et invisible, alors que tous les projecteurs sont braqués sur elle.
Et, à ma plus grande horreur, personne ne semble se rendre compte qu’il y a erreur sur la personne.
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Imogen
Je dois rêver.
C’est la seule explication. Je rêve et, dans trois secondes, tous les spectateurs vont se transformer en Daleks et m’exterminer. Je vais devoir m’enfuir avec le sexy David Tennant, aider à combattre les Borgs dans les limbes d’Internet et affronter des Seigneurs Sith déterminés à conquérir l’Empire, tout ça pour tomber entre les mains du roi des Nox et…
Ouh là, je m’emballe un peu. Comment est-ce que je suis arrivée ici ? À une table ronde consacrée à Starfield alors que je ne suis certainement pas – c’est sûr à cent dix pour cent – Jessica Stone ? Eh bien, heureusement pour vous, je peux tout vous expliquer.
Oui, sans aucun doute. Enfin, en grande partie. D’accord, vous m’avez eue. En gros, je peux vous en expliquer dix pour cent et rien n’est ma faute. Bon, peut-être un peu.
Oh, par toutes les étoiles de la galaxie, je suis fichue ! Fichue de chez fichue. Dans le genre « je me fais passer pour une actrice célèbre et on va me démasquer ».
Je fixe la foule réunie dans la plus grande salle de tout le Palais des Congrès. Il doit bien y avoir trois mille paires d’yeux qui me regardent. La salle est comble. Je le devine au murmure constant – à force de participer à des conventions et d’assister à des tables rondes, on sait. On sait que six mille prunelles nous scrutent comme si on était une déesse vivante. Les spectateurs s’agitent sur leurs sièges. L’odeur qui y règne est si forte et tellement particulière qu’elle me rappelle la chambre d’un ado de treize ans. Je suis bien placée pour le savoir – c’était une année difficile pour Milo, mon frère. On n’oublie jamais cette odeur-là.
Tout comme on n’oublie jamais la vue de cette scène quand on est dans le public. Elle mesure quinze mètres de long, avec une table drapée d’une nappe blanche au logo de l’ExcelsiCon. Les cinq participants sur l’estrade se partagent trois micros. Des marque-places posés devant chacun d’entre eux permettent de les identifier. (Enfin, comment peut-on ne pas les reconnaître ?)
Personne ne remarque que je ne suis pas la fille dont le nom est inscrit sur le carton devant moi. Ils ne se rendent pas compte que je ne suis pas Jessica Stone. Du moins, pas encore. Parce que si les acteurs de Starfield – le film que j’ai vu quatorze fois au cinéma cet été (un exploit dont je suis fière) – se présentent les uns après les autres, aucun d’entre eux ne me demande qui je suis et ce que je fais là. Non, ils ne s’aperçoivent de rien.
J’ai bien droit de temps en temps à la question : « Tu sais à qui tu ressembles ? » de la part d’inconnus qui éprouvent le besoin de me dire que je ressemble à Jessica Stone. D’ailleurs, depuis la sortie en salles de Starfield, on m’apostrophe au Starbucks un peu trop souvent à mon goût. Ce qui, réflexion faite, est sans doute une des principales raisons pour lesquelles je me suis teint les cheveux le week-end dernier et que j’ai plus ou moins repeint ma salle de bain en rose fluo. Mais on ne les voit pas sous mon bonnet noir orné du slogan « REINE DE L’ESPACE » – le même que portait Jessica Stone dans les toilettes où je l’ai rencontrée – et, sous la lumière violente des projecteurs, je lui ressemble sûrement encore plus que d’habitude.
Oh, par toutes les étoiles, ils me prennent vraiment pour l’interprète de la princesse Amara ! Cool, cool, coolcoolcool. Fais avec, Imogen Ada Lovelace. Le théâtre est ta matière préférée au lycée, alors improvise.
Darien Freeman – oh mon Dieu, le fameux Darien Freeman, Son Altesse le prince Carmindor de la Fédération, l’amour de ma vie sur Tumblr – se penche vers le micro qu’on partage (par toutes les étoiles, on partage un micro !) et se présente :
— Salut à tous ! Moi, c’est Darien Freeman.
Je n’y crois pas, c’est Darien Freeman ! Enfin, je le sais bien. Mais quand même ! Respire, Imogen. Garde ton calme.
Je pensais qu’aujourd’hui serait une journée comme les autres. Un jeudi ordinaire à l’ExcelsiCon, passé à aider mes mères sur leur stand tout en m’extasiant sur les plus beaux cosplays. Bref, la routine, quoi.
Je crois que tout est parti en vrille quand j’ai décidé d’aller dans les toilettes secrètes, celles au premier étage de l’hôtel d’accueil, le Marriott, un magnifique bâtiment au cœur d’Atlanta. Les différents exposants sont répartis sur les quatre hôtels qui composent le Palais des Congrès, reliés par des terrasses et des passerelles. Il se trouve que mes mères ont obtenu un stand dans la plus grande salle d’exposition de l’hôtel principal (c’est normal, depuis le temps qu’elles viennent ici). C’est comme ça que je connais l’existence des toilettes interdites. En principe, elles sont réservées aux invités de marque, mais il n’y a jamais de panneau, donc je n’enfreins pas vraiment de règle. Bref, j’avais fait mes affaires et je sortais du cabinet pour me laver les mains, tout en fredonnant le thème de Starfield que Milo m’avait mis dans la tête un peu plus tôt, quand je l’ai aperçue : la princesse Amara. Enfin, Jessica Stone.
Elle était plantée là et, l’espace d’un instant, ses yeux m’ont semblé un peu rouges, comme si elle avait pleuré. Ce qui était curieux, parce que je ne l’avais jamais imaginée pleurer à propos de quoi que ce soit. Sa vie est parfaite.
En me voyant, elle a baissé les yeux et cherché dans son sac son habituel rouge à lèvres rose vif. Je crois que j’ai eu pitié d’elle – honnêtement, je ne sais pas ce qui m’est passé par la tête… Bref, quoi qu’il en soit, j’ai décroché un des badges de mon cordon pour le lui tendre.
— Salut ! Désolée de vous déranger, mais je suis une grande fan, ai-je déclaré, ce qui est vrai à cent vingt pour cent. Je voulais juste vous dire que j’ai adoré votre interprétation de la princesse Amara. Elle m’a vraiment touchée. Alors, merci.
Puis j’ai déposé le pin’s dans sa paume. Dessus, on pouvait lire : #SauvezAmara. C’est un des accessoires de l’initiative que j’ai lancée pour faire revenir la princesse dans Starfield 2. Elle l’a fixé du regard et… s’est mise dans une rage folle.
— Sauver Amara ? (Elle m’a fourré le badge dans la main.) Elle ne peut sauver personne, encore moins elle-même. Elle est mieux morte.
Après quoi elle a tourné les talons et s’est réfugiée dans une des cabines. Franchement, j’étais trop stupéfaite pour répliquer. J’ai raccroché le pin’s à mon cordon et jeté un coup d’œil à mon reflet dans le miroir avant de sortir des toilettes.
Je ne savais pas quoi penser. Je croyais peut-être qu’elle allait prendre le badge, le glisser au fond de son sac Prada et partir, pour ne s’en souvenir que des années plus tard.
J’ai essayé de faire comme si sa réaction n’était pas impolie ni grossière ou que je ne commençais pas à éprouver moi aussi une petite pointe de colère. Je venais de mettre mon bonnet quand j’ai senti une tape sur mon épaule.
— Jess ? a demandé une bénévole en me regardant. C’est bientôt l’heure.
— Non, je ne suis pas…
J’ai désigné les toilettes juste au moment où l’oreillette de la fille s’est mise à babiller. Paniquée, elle a fait la seule chose que les bénévoles ne sont absolument pas censés faire : elle m’a agrippé le poignet pour m’entraîner dans le couloir.
Et me voilà… à la table ronde consacrée à Starfield, devant une salle comble de trois mille spectateurs. En total décalage, comme une carte Yu-Gi-Oh! dans un jeu Pokémon, ou un Nox à la cour de la Fédération, ou encore la princesse Amara sur le vaisseau spatial le Prospero. Je vais avoir de très, très gros ennuis.
Par une des portes latérales se glisse une fille vêtue d’une veste en daim et d’un bonnet noir « REINE DE L’ESPACE ». Le même que celui que je porte. J’ai un peu l’impression de regarder dans un de ces miroirs de fête foraine, lorsqu’on se dit que c’est bien son reflet, mais qu’il est légèrement déformé. Enfin, pas du genre vacillant, super grand ou super gros – seulement, il y a quelque chose qui cloche, on ne sait pas au juste quoi et on est le seul à le remarquer. Elle et moi, on a les mêmes grands yeux, le même visage en forme de cœur et la même carrure. Elle voit ce que je vois, j’en suis sûre : une fille qui lui ressemble un peu trop, comme si on l’avait arrachée d’un univers impossible. Et, en ce moment, dans cet univers-ci, c’est moi qu’on prend pour elle.
Je me rappelle les paroles de Jessica Stone dans les toilettes. Sa réplique rageuse : « Sauver Amara ? Elle ne peut sauver personne. » Sa voix ne laissait transparaître aucun amour pour son personnage ni pour les fans qui l’ont adorée. « Elle est mieux morte. »
— Jess ? dit le modérateur en me ramenant sur terre.
Jessica Stone et moi, on se tourne vers Felix Flores, fin gourmet célèbre sur Internet et fondateur du podcast Geekstronome. Il me regarde. Moi et seulement moi. Je crois que personne n’a remarqué la vraie Jess dans la foule.
— Vous voulez répondre à cette question ? Attention, spoilers pour tous ceux d’entre vous qui n’ont pas encore vu Starfield ! Qu’avez-vous éprouvé quand la princesse Amara, votre personnage, est morte ?
Je me ressaisis et je tente d’apercevoir le fan qui a posé la question. Il est aussi grand que dégingandé mais, aveuglée par les projecteurs, je ne le distingue pas tout à fait.
À mes côtés, Darien hésite. Son regard oscille entre le modérateur et moi. Puis il commence à se pencher vers le micro et je l’imite. Je ne sais pas pourquoi. Je ne devrais pas. Peut-être parce que Jessica Stone est dans le public et moi, sur la scène… Un changement se produit soudain.
« Elle est mieux morte. » Sa voix résonne dans ma tête et je ne le supporte pas. Mon cordon porte le fardeau de quinze badges #SauvezAmara et je pense à ces cinquante mille signataires de la pétition qui exigent la résurrection de la princesse.
Le podcasteur – sans compter tous ceux présents dans la salle – me pousse à répondre à la question. Je sais exactement ce qu’a éprouvé Jessica Stone. Et ça me donne des boutons.
Voilà pourquoi je prends une profonde inspiration en essayant de me souvenir du ton et des inflexions tranchantes de son léger accent du Sud.
— J’ai eu le cœur brisé.
Dans la foule, le visage de Jessica Stone se durcit. Felix, lui, éclate de rire.
— Ça, on s’en…
— La princesse Amara n’aurait jamais dû mourir, le coupé-je parce que je n’ai pas terminé. Elle aurait dû survivre. Elle le méritait bien.
Le fan qui a posé la question me dévisage, bouche bée, comme si c’était la réponse la plus folle que j’aurais pu donner. Tout le monde sait que Jessica Stone déteste Starfield et qu’elle a hâte de quitter la franchise. À l’instar de Robert Pattinson à l’époque de Twilight, elle la dénigre dès que l’occasion se présente.
Mais pas aujourd’hui. Pas ici.
Je jette un coup d’œil à l’intéressée, qui me fusille du regard avec toute la haine qu’elle porte en elle. Tant mieux, parce que la princesse Amara est mieux vivante que morte.
Et je vais m’assurer que tout le monde le sache.
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Jess
Je vais la tuer. Je ne sais même pas comment elle s’appelle, mais je n’ai pas besoin de connaître son nom pour l’enterrer six pieds sous terre. Je vais la découper en si petits morceaux que, lorsque des archéologues extraterrestres découvriront ses ossements dans un millier d’années, ils n’auront même pas conscience d’avoir déterré un être humain. Voilà avec quelle violence je vais la tuer.
Après avoir tourné les talons, mon téléphone serré fermement dans ma main, je sors en trombe avant que quiconque ne se soit levé de sa chaise. J’esquive la Zorine à six bras sans un seul regard. Elle essaie de me dire quelque chose, mais je ne l’entends pas. Je ne vois que du rouge tellement je suis folle de rage.
— Je n’en reviens pas ! Je trouvais Jess super fausse, mais elle était trop cool à cette table ronde, dit une fan derrière moi tandis que la salle de réception se vide. Tu as vu comment elle s’identifie à Amara ? J’espère vraiment qu’ils vont la sauver.
— Moi aussi ! réplique sa copine. J’ai retransmis toute la rencontre en direct. J’ai reçu des tonnes et des tonnes de commentaires.
Je jette un coup d’œil aux deux amies. Elles ressemblent à des lycéennes, sans autre costume que celui de leur propre personnalité geek – jeans délavés et T-shirts avec un dicton mignon ou la photo de deux patineurs artistiques enlacés.
— Elle est trop sympa.
— Elle assure grave, oui !
Sur leur passage, je leur tourne légèrement le dos, histoire de ne pas me faire repérer, mais elles ne sourcillent même pas. Elles ne se rendent pas compte que je suis la vraie Jessica Stone. Elles viennent de voir mon sosie sur scène, donc pourquoi penseraient-elles que c’est moi ? Est-ce que je suis devenue… invisible ? Aux yeux de tous ? Je n’aime pas ça. Non, je n’aime pas ça du tout.
Je me détache de la foule pour suivre les panneaux indiquant les coulisses. Une bénévole surveille l’entrée, bien sûr. Mais lorsque je me précipite pour l’avertir que quelqu’un fait un malaise juste à côté, elle file apporter son aide et j’en profite pour me glisser dans le couloir où sont partis les participants à la table ronde.
Ma colère se mue en une espèce de panique confuse. La conversation surprise entre les deux amies résonne dans ma tête. Elles trouvaient Jessica Stone « cool » et s’identifiaient à ce que cette usurpatrice éprouvait pour la princesse Amara. C’était une blague, non ? Pourquoi ne m’apprécient-elles pas, moi, la véritable Jess ?
Starfield n’est en salles que depuis un mois et m’a déjà permis de gagner près d’un million de followers – ce qui devrait me réjouir, pas vrai ? Tout le monde veut être connu sur les réseaux sociaux. Mais tandis que Darien est loué pour avoir réussi à rendre ses lettres de noblesse à un personnage culte et que le film est présenté comme un des meilleurs remakes de la décennie, moi, je suis…
Mon téléphone vibre à nouveau. Puis encore une fois. Ethan, mon assistant, m’a conseillé de supprimer ces applis, mais pas moyen ! Parce que sinon, tout ce à quoi je penserais, c’est à ce qu’on raconte dans mon dos ou, plutôt, à ce qu’on pourrait raconter.
Mon agente m’avait juré que le rôle de la princesse Amara me ferait connaître. Que je deviendrais célèbre, comme Jennifer Lawrence après Hunger Games ou Emma Watson après Harry Potter. Eh bien, Starfield m’a mise sous le feu des projecteurs, c’est sûr. Seulement ce n’est pas une série de livres, mais une vieille série télé de science-fiction, ce qui n’a pas du tout attiré le même public. Ce que mon agente aurait dû me dire, c’est que ce film me rendrait populaire comme Kelly Marie Tran, Daisy Ridley ou Leslie Jones, des actrices moins connues pour leur prestation que pour les trolls qui les ont chassées des réseaux sociaux. Or voilà que ces trolls ont jeté leur dévolu sur moi.
Darien a connu un peu le même retour de flamme quand il a été annoncé dans le rôle de Carmindor – d’ailleurs, c’est comme ça qu’il a rencontré sa petite amie –, mais la polémique est retombée lorsque les fans l’ont adopté. Maintenant, ils lui écrivent des lettres d’amour sur ses cils d’un noir d’encre et ses abdos parfaits, pendant que moi, je reçois des pavés sur le petit grain de beauté sur le côté gauche de ma bouche qui a gâché la beauté de la princesse Amara.
Donc même si j’ignore ce que je vais dire ou comment je vais le dire, je sais que je ne peux pas laisser cette usurpatrice détruire encore plus mon image.
Elle a joué ton propre rôle mieux que toi, chuchote une petite voix dans ma tête. Les fans la préfèrent. Peut-être qu’elle devrait simplement te remp…
Tais-toi, tais-toi, tais-toi !
Un rire tonitruant m’arrête net. Je le reconnaîtrais entre tous : Calvin. Les participants à la table ronde doivent venir vers moi et mon imitatrice avec. Je balaie du regard les environs : nulle part où m’enfuir. Je pousse un juron. Si on me trouve ici avec ma « jumelle », je ne sais pas ce que fera Amon, le réalisateur.
Serai-je en situation de rupture de contrat ? Il y avait trop de témoins pour que la nouvelle ne fasse pas le tour des médias. Oh, ce n’est pas possible ! Je vois déjà les gros titres : « L’IMPOSTURE DE JESSICA STONE » ou encore « LE SOSIE DE JESSICA STONE JOUE JESSICA STONE MIEUX QUE JESSICA STONE ».
Je grimace au moment où les acteurs de Starfield apparaissent au détour d’un couloir. Calvin, Darien, cette satanée usurpatrice… Mais pas de réalisateur en vue. Amon doit être en train de réparer les dégâts après cette table ronde catastrophique. Il me réprimandera plus tard, je n’en doute pas.
Darien est le premier à m’apercevoir. Nos regards se croisent. Il ne lui faut qu’une fraction de seconde pour glisser un bras autour des épaules de Calvin et de Felix avant de les orienter dans la direction opposée.
— C’est un raccourci, dit-il avec décontraction.
Béni soit Darien Freeman. Bénis soient ses jeans slim, ses cheveux bouclés et son sourire insupportable. Béni soit tout ce qui fait de lui un Poufsouffle.
J’entends Calvin demander :
— Et Jess, alors ?
— Elle a cette interview, tu te souviens ? réplique aussitôt ma co-star.
— Ah, oui, c’est vrai…
Pendant ce temps-là, mon double reste plantée sur place à me dévisager, la bouche ouverte. J’ai les poings serrés et les bras collés le long du corps. Rien que de la voir me redonne envie de la tuer. Au hachoir à viande, comme dans Fargo.
Je me dirige droit sur elle dans le couloir désormais désert. La première chose que je remarque à la lumière vacillante des halogènes, c’est qu’elle n’a pas mes yeux bleu clair. Les siens sont gris foncé. Et personne ne s’en est aperçu ? Pff…
— Écoute, je suis vraiment désolée… commence-t-elle d’un ton hésitant.
Je retourne son pass pour y lire son nom. Puis je la regarde à travers mes longs faux cils et je déclare :
— Tu ne parleras jamais de ce qui s’est passé. Tu n’écriras jamais à ce sujet sur ton petit blog. Tu ne le mentionneras jamais sur Instagram ou même dans un subtweet. Et si tu te refais passer pour moi, Imogen Lovelace, je veillerai à ce que tu sois exclue de cette convention et aussi de toutes les autres, à tout jamais. C’est bien compris ?
Elle me fixe comme si je parlais le fourchelang.
— Je n’avais aucune intention de me faire passer pour toi, tu sais…
— Pourtant, ça ne t’en a pas empêché.
— Qu’est-ce que j’étais censée faire ? rétorque-t-elle. Dire à tout le monde que tu n’étais pas là ?
Un éclair de colère me saisit. Je laisse retomber son pass, avec tous ces fichus badges qui s’entrechoquent.
— Tu ne le referas plus jamais. C’est clair ?
— Mais…
— Jess ! s’écrie soudain une voix d’homme familière derrière moi.
Je jette un œil par-dessus mon épaule et je découvre mon assistant, Ethan Tanaka, dix-sept ans mais l’air d’en avoir quarante. Une expression aussi pincée que sérieuse sur le visage, il s’arrête à quelques mètres de nous quand il comprend à qui je parle. Son regard passe rapidement de l’une à l’autre.
— Alors, comme ça, je n’ai pas rêvé. Ça s’est vraiment produit…
— Et ça ne se produira plus jamais, répliqué-je avant de me retourner vers Imogen. Pourquoi es-tu encore là, toi ? Cette zone est réservée aux VIP et tu n’en fais pas partie.
Elle a un mouvement de recul, comme si je l’avais frappée, avant de se renfrogner et de nous écarter d’un coup d’épaule pour s’éloigner dans le couloir. Je ne la quitte pas des yeux jusqu’à ce qu’elle ait disparu, puis je pousse un soupir de soulagement. Ethan s’apprête à parler, mais je l’interromps d’un doigt pointé vers lui.
— C’était un malentendu.
Il lève alors les mains en signe de reddition.
— J’allais seulement te faire remarquer que tu n’as pas été très sympa avec elle.
— Elle s’est fait passer pour moi, Ethan ! Elle aurait pu détruire ma carrière…
Quelque chose attire son attention et il se redresse brusquement.
— Monsieur Wilkins, ravi de vous voir !
Je me mords la langue avant de me retourner vers mon réalisateur. Amon s’approche d’un pas nonchalant comme s’il était le maître du monde – il a toujours cette démarche, donc je m’efforce de croire que ça ne signifie rien. Des lunettes d’aviateur réfléchissantes repoussent son épaisse chevelure blonde sur le sommet de sa tête et il porte une enveloppe en papier kraft glissée sous le bras.
— Tu as assuré à cette table ronde, Jessica. On aurait carrément dit quelqu’un d’autre !
— À ce propos, répliqué-je avec un sourire légèrement crispé, je suis désolée pour tout ce que j’ai pu dire…
— Arrête tes bêtises ! me coupe-t-il d’un geste de la main. C’était parfait. Toute publicité est bonne à prendre et tu as clairement jeté un pavé dans la mare. Au fait, cadeau !
Il me tend l’enveloppe et je m’en empare avec une extrême prudence. Elle est aussi épaisse que lourde. Mon cœur tambourine dans ma poitrine : je pense savoir ce qu’elle contient. L’avenant à mon contrat, mentionné dans ma clause d’option, qui me lie à la princesse Amara pour un an de plus, ou deux, ou dix. Je… je crois que je vais vomir. Il m’adresse un clin d’œil et place un doigt devant ses lèvres.
— C’est notre secret, hein ?
— Mais je ne pense pas que…
Une sonnerie m’interrompt. L’index levé pour me signifier d’attendre, Amon tire son portable de la poche de son jean et prend un air ravi.
— Enfin ! Je dois répondre. Mais lis-le, O.K. ?
Il s’éloigne dans le couloir, dans la direction prise par Imogen Lovelace, et pousse la porte, manquant de heurter à la tête le surveillant bénévole qui montait la garde. Sans un mot d’excuse, le réalisateur de Starfield se fond dans la foule.
— Je ne peux pas réfléchir à ça maintenant, dis-je. Ni à rien de ce qui s’est passé ces trois dernières heures.
Ethan se saisit docilement du paquet et remonte ses lunettes à l’épaisse monture noire sur l’arête de son nez. Il est beaucoup plus grand que moi – je mesure un mètre cinquante-cinq – et mince, avec de courts cheveux noirs gominés, la peau d’une teinte taupe chaleureuse et une cicatrice juste au coin de la bouche, à gauche. Tous ses frères sont grands, eux aussi. Chaque fois que je vais chez lui, je ne me sens normale qu’à côté de sa grand-mère qui, à quatre-vingt-quatorze ans, est voûtée par presque un siècle de pesanteur. Elle prépare les meilleurs onigiri du monde, des boulettes de riz cuit à la vapeur enveloppées dans une algue séchée. Dès qu’Ethan retourne chez lui, il en rapporte quelques-unes en douce dans l’avion.
— Ce n’était pas aussi terrible que tu l’imagines, me rassure-t-il. Elle ne s’en est pas trop mal sortie.
Sans tenir compte de sa remarque, j’examine sa tenue : une impeccable chemise à col boutonné et un pantalon chic.
— Pourquoi est-ce que tu t’es mis sur ton trente-et-un ?
— C’est ma première sortie en public en tant qu’assistant personnel, répond-il en rajustant ses manchettes. Je dois faire bonne impression.
J’éclate de rire.
— Vraiment ?
Il hoche la tête avec sérieux avant d’ajouter :
— En plus, ça fait partie de mon costume d’Angus.
— Pff, espèce de geek !
Je lui assène un coup de poing dans l’épaule et un sourire ravi étire ses lèvres. Ethan Tanaka est mon meilleur ami depuis sa naissance, deux ans et trois jours après la mienne. On a fréquenté le même collège, puis on a gardé contact après mon transfert dans un lycée d’arts dramatiques. J’ai eu beau devenir célèbre, notre amitié a tenu bon, même si on n’a rien en commun. Il voulait faire des trucs de geek, comme écrire des scénarios de jeux vidéo, et moi… Eh bien, à l’époque, j’étais Jessica Stone. Puis il y a quelques mois, alors que je me plaignais de ma dernière assistante qui m’a volé ma coûteuse palette de fards à paupières, Ethan – son bac tout juste en poche, il prenait une année sabbatique avant la fac – m’a soudain demandé :
— C’est bien payé ?
— Quoi donc ?
— Ce poste d’assistant.
Et voilà…
Ethan est la seule personne au monde à tout savoir sur moi. Le fait que j’ai une peur bleue d’être oubliée. Le fait que, chaque matin, je passe au moins trois heures à éplucher mon profil Instagram pour effacer les messages infects, tout ça pour en voir de nouveaux apparaître quelques instants plus tard. Le fait que je déteste le grain de beauté sur mon visage qui, selon Diana, mon agente, est devenu trop emblématique pour que je le fasse retirer. Le fait que je mange des nouilles instantanées crues directement dans le paquet lorsque je suis stressée. Le fait qu’en réalité, je n’ai pas vingt-trois ans, mais dix-neuf. J’ai menti à un directeur de casting pour obtenir un premier rôle dans un film indé, qui m’a valu une nomination aux Oscars. À l’époque, j’avais quatorze ans, mais j’ai prétendu en avoir presque dix-huit. On a maintenu ce mensonge depuis ce jour-là. Ethan sait que je suis prête à tout pour protéger ma carrière. Y compris endurer ce cirque de Starfield.
Je sais aussi tout sur lui : sa couleur préférée est cet horrible jaune que tout le monde déteste et il est fan de ce groupe de rock indé inconnu qui s’est séparé il y a des lustres. Il choisit toujours Kirby dans Super Mario Bros. et mange ses sandwiches au beurre de cacahuètes et à la confiture sans la croûte, merci bien. Je ne pourrais pas demander mieux comme meilleur ami. Il est comme un frère pour moi.
Qu’il soit payé pour supporter mes humeurs, c’est la cerise sur le gâteau. J’attends toujours qu’il prenne conscience qu’il est bien trop intelligent, bien trop gentil et bien trop talentueux pour être mon assistant.
Après avoir pris une longue inspiration, je concède :
— Si les conséquences s’arrêtent là, ça me va. Tu es sûr qu’elle s’est bien débrouillée à la table ronde ? Rien n’en sortira ?
— Je ne sais pas, Jess, mais je n’ai pas trouvé que c’était une catastrophe.
— D’accord…
Sa montre connectée bipe et il en consulte l’écran.
— Ah, merde, tu dois donner une interview dans trois minutes ! On ferait mieux de se dépêcher.
— Pas de repos pour les braves !
Je lui emboîte le pas dans le couloir. Je compte sur lui pour savoir où il va. Ethan possède ce sixième sens geek, ou je ne sais quoi, qui lui permet de se repérer dans l’ExcelsiCon alors que c’est la première fois qu’il s’y rend. Je le suis comme son ombre, sans même essayer de me rappeler où on est, dans quel hôtel ou quelle partie du Palais des Congrès on déambule. Tout se ressemble : couloirs quelconques, visiteurs déguisés, longues files d’attente et animations diverses.
On prend un ascenseur pour nous élever de quelques étages et ressortir dans un autre long couloir désert, à l’extrémité duquel attend patiemment Darien. Il grignote une espèce de barre protéinée. Puisque le tournage de Starfield 2 commence le mois prochain, il a repris son épouvantable régime. Il est donc un peu grincheux et fusille souvent les salades du regard. En nous voyant, il agite la main.
— Alors, tu as réglé le problème ? me demande-t-il en avalant d’une seule bouchée le reste de son repas avant de jeter l’emballage papier dans une poubelle qui traîne dans le couloir.
— Oui… Merci d’avoir distrait Calvin et Felix.
— Je me suis dit que ce n’était pas prévu. Elle avait l’air morte de trouille sur scène ! C’était qui ?
— Je crois que c’est une exposante, répond Ethan. En tout cas, c’est ce que disait son pass.
Je lève les yeux au ciel.
— Elle n’avait pas l’air très effrayée quand elle s’est mise à débiter son petit discours sur Amara.
— Elle fait sûrement partie de l’initiative Sauvez Amara, hasarde Darien avec un haussement d’épaules.
— Pff… ils sont vraiment partout, répliqué-je, renfrognée.
La double porte s’ouvre sur une femme vêtue d’un T-shirt Captain Marvel qui nous accueille avec un grand sourire artificiel.
— Ah, bien ! Darien, Jess, je m’appelle Heather. (Elle nous tend la main pour qu’on la serre.) Merci mille fois d’avoir pris du temps sur votre programme chargé. L’interview durera trente minutes. On y va ?
Elle désigne la pièce dans son dos, où je découvre un plateau de fortune avec des projecteurs, un fond vert, une bannière de l’ExcelsiCon et trois chaises. Sur le côté se trouve un appareil photo d’apparence coûteuse fixé sur un trépied, un cameraman en noir debout derrière. Ethan sort son téléphone.
— Si tu me cherches, je serai dans le coin à attraper des Pokémons, dit-il avant de s’éloigner vers les ascenseurs d’un pas nonchalant.
Quel geek !
*
*     *
Après l’interview, tout en suivant les agents de sécurité de la convention sur la passerelle qui mène à mon hôtel, je me rends compte que je tiens entre mes mains le paquet d’Amon. « Notre secret », comme il l’a appelé. Ce doit être le contrat pour le nouveau film, où je serai reléguée au rang de flash-back mélodramatiques. Ou bien les questions de la table ronde de demain, parce que cette satanée usurpatrice m’a vraiment bien eue avec sa prestation surprise. Quoi que ce soit, ça me rend furieuse.
Ethan pousse un cri d’effroi quand je jette l’enveloppe dans la poubelle la plus proche, où elle touche le fond avec un bruit sourd satisfaisant au plus haut point. Si c’est le contrat, Amon en a sans doute envoyé une copie à mon agente. Je n’ai pas encore été officiellement annoncée au casting. Personne ne sait si la princesse va revenir – dans un flash-back ou sous une autre forme. N’empêche, je ne veux pas signer pour une suite. Je tiens à réitérer, encore une fois, qu’Amara est morte. Espérons qu’elle le reste.
— Jess ! s’exclame mon meilleur ami en se précipitant pour tenter de repêcher l’enveloppe. C’est peut-être important.
— Dans ce cas, Diana pourra s’en occuper, répliqué-je un peu trop fort avant de baisser la voix. C’est pour ça que je la paie.
Tout le monde dans le hall de l’hôtel commence à se douter de qui je suis. Ça se passe toujours comme ça. D’abord le silence pendant que les gens me fixent en essayant de resituer mon visage. Puis les recherches sur Google ou les murmures à leurs amis. Et enfin…
— Amara ! s’écrie quelqu’un.
Soudain, je ne suis plus anonyme. On me reconnaît de plus en plus vite ces derniers temps. On m’appelle Amara même si ce n’est pas mon nom et que je ne me retourne pas vers celui ou celle qui m’apostrophe.
J’appuie sur le bouton d’un des ascenseurs qui, soit dit en passant, sont époustouflants – des cabines vitrées qui vous propulsent dix ou vingt étages plus haut, un mélange entre l’ascenseur de verre de Willy Wonka et un téléporteur dans un film de science-fiction des années 1980. À notre arrivée à l’hôtel, hier, j’étais vraiment émerveillée. Mais, à présent, impossible de les admirer, puisque je garde la tête baissée en priant pour passer inaperçue…
— Princesse Amara !
Ce n’est pas mon nom !
— Ce n’est qu’une fan, marmonne Ethan avant de m’encourager d’une voix aimable mais sévère. Allez, Jessica…
Il a raison. Bien sûr. Je me tourne donc vers la fille, un sourire plaqué sur mon visage.
— Salut !
Elle doit avoir quatorze ans et est déguisée en… en quelque chose d’orange. Elle me confie qu’elle est une grande fan et qu’elle m’adore. Je pose pour un selfie avec elle en attendant que la cabine arrive. Un attroupement s’est formé autour de nous.
Par chance, avant que quelqu’un d’autre ne puisse me prendre en photo ou m’appeler Amara, les portes de l’ascenseur s’ouvrent subitement et, avec Ethan, on se réfugie à l’intérieur.
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Imogen
Le hall d’exposition occupe la deuxième plus grande salle de l’hôtel principal de la convention. L’espace est gigantesque, toujours en effervescence, avec des centaines d’exposants qui vendent de tout : tenues de cosplay, armes factices, T-shirts, dés, jeux de société pour initiés, livres, cartes à collectionner – l’ensemble disposé à côté de grandes installations faisant la promotion de films de franchise à venir et d’obscures séries télé. Au fond de la salle se trouvent trois rangées ordonnées de stands d’artistes qui, à l’ExcelsiCon, portent le surnom affectueux de l’allée des artistes. Il y a aussi des stands dans les autres hôtels de la convention, mais c’est ici que la magie opère.
Dans le coin le plus reculé de cette allée-là, le roi des Nox a été hissé au plus haut et je me dirige droit vers lui. C’est un de ces vieux modèles en plastique qui se tenaient autrefois à l’entrée des boutiques de bandes dessinées et de jeux vidéo des années 1990. Mes mères l’ont racheté à un vendeur avant même ma naissance et, depuis, il est devenu un symbole de leur commerce, Divines Figurines. Le roi des Nox est présent à toutes les conventions auxquelles elles assistent et fait office de point de repère pour ceux qui ont perdu leurs amis dans l’impitoyable hall d’exposition.
Ma place est ici, parmi la plèbe anonyme, pas à une table ronde où on me prend pour Jessica Stone.
« Je veillerai à ce que tu sois exclue de cette convention et aussi de toutes les autres, à tout jamais. C’est bien compris ? » Au souvenir de son avertissement glacial, je grimace.
J’ai plus ou moins grandi entre les allées 200 et 300. Je connais chaque recoin de cette convention, chaque raccourci par chaque passerelle, chaque escalier de service, chaque règle et le moyen de l’enfreindre. Je connais même la plupart des bénévoles de longue date. Le plan des lieux est tatoué sous mes paupières – je pourrais me repérer dans le noir.
C’est mon royaume, mon foyer qui remonte à la nuit des temps. Bon, d’accord, au tout début de mes souvenirs, mais le temps est un méli-mélo…
— Monstre ! Moonstrrre !
Je jette un coup d’œil vers la voix qui m’interpelle. Une armoire à glace se fraie un chemin dans une foule de cosplayeurs de L’Attaque des Titans et en ressort en titubant. C’est Milo, mon petit frère, tout sourire maintenant qu’il a attiré mon attention. Musclé et de forte carrure, il a des cheveux châtain clair bouclés avec une mèche argentée sur le devant, un sac d’enfant Spider-Man porté haut sur son dos. En le voyant, on ne peut pas franchement savoir s’il joue au football américain ou à Donjons et Dragons le vendredi soir. (Spoiler : les deux.) L’année dernière, cette petite andouille a poussé comme un champignon. Il est à présent plus grand que moi et je n’ai pas fini d’en entendre parler. Je le fusille du regard à mesure qu’il s’approche.
— Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler comme ça en public.
— Pourquoi ? Parce que c’est vrai ? réplique-t-il, un grand sourire aux lèvres.
Ce n’est pas vrai. Enfin si, un peu, mais uniquement lorsqu’il ne reste plus qu’un seul petit pain à l’ail fourré au fromage lors des soirées spaghettis. Ce petit pain-là m’appartient. Je serais capable de vous arracher un œil avec ma fourchette pour l’avoir.
Nos mères ont commencé à me surnommer Monstre parce que, quand j’étais petite, mon pyjama préféré était une grenouillère tyrannosaure que je refusais d’enlever – en toutes circonstances. Je suis allée à la maternelle avec, c’est dire à quel point je l’adorais. Je marchais d’un pas lourd en rugissant et, quand on me demandait mon nom, je répondais que j’étais un monstre.
Je crois que mon moi de quatre ans m’a trollée dès le plus jeune âge. Ça n’aide pas que mon prénom ait pour diminutif Mo, parce que c’est aussi, comme vous l’aurez deviné, les deux premières lettres de « monstre ». Résultat, ce surnom m’est resté. Le fait que je m’attire parfois des ennuis n’a aucun rapport. Non, pas le moindre.
Je jette un regard noir à Milo.
— Si tu n’étais pas mon frère et que je ne t’aimais pas, je t’étranglerais avec ton suspensoir.
Il éclate de rire.
— Ouh là ! On dirait que quelqu’un a passé une mauvaise journée.
Oh, il n’a pas idée ! Je tire de mon sac à dos une poignée de badges et je lui en donne quelques-uns.
— Tiens, si tu comptes me coller aux basques, aide-moi au moins à les distribuer. Sauvez Amara ! ajouté-je en les glissant de force entre les mains de participants qu’on croise. Ressuscitez-la ! Elle mérite mieux !
La plupart prennent le pin’s et poursuivent leur chemin. C’est Harper, mon amie rencontrée sur Internet, qui les a créés. Elle dessine les plus beaux fanarts de Starfield, conçoit les goodies les plus cool et prépare apparemment de délicieux ramen. On ne s’est jamais vues en vrai, ni sur Skype ou FaceTime, donc je ne peux pas vraiment vous dire à quoi elle ressemble physiquement. Mais tout ça va changer ce week-end : on partage un stand dans l’allée des artistes, où elle vendra ses œuvres pendant que je ferai la pub pour ma pétition et mes badges.
Malgré tout, c’était amusant d’imaginer Harper. Son avatar a toujours été l’intrépide Zorine de Starfield. Voilà pourquoi je me la représente sous les traits de la Llotivane lesbienne, celle à la peau verte et aux six bras, capable de vous glacer d’effroi d’un simple regard féroce de ses yeux rouges. En ligne, elle est tellement du genre dure à cuire que c’est sûrement la vraie Zorine. Et elle est douée en plus d’être géniale. Harper a un avenir brillant devant elle. Comme mon frère. Comme, littéralement, tous ceux que je connais. Sauf moi.
Milo remet en silence un pin’s à un Deadpool qui passe par là avant de lancer :
— Bon, je sais que ce n’est sans doute pas le moment de te dire ça, mais je l’ai vu.
Je donne un badge à un cosplayeur déguisé en Son Goku de Dragon Ball Z qui fait exploser le baromètre des beaux gosses.
— Qui ça ?
— Celui-Dont-On-Doit-Taire-Le-Nom.
Je m’efforce de ne pas réagir à cette nouvelle, de ne pas avoir l’air contrariée.
— Et alors ?
— Alors je l’ai vu aujourd’hui, à la table ronde YouTube Gaming. Il a une groupie qui le suit partout avec une caméra. Tu ne peux pas le rater. Cet abruti respire la connerie.
— Oh… fais-je d’une petite voix.
— Tu méritais tellement mieux, Mo.
Je n’ai vraiment pas envie d’entendre ça maintenant. C’est facile à dire pour lui – il est tombé sur son âme sœur. Ils ont la relation parfaite.
Je poursuis mon chemin, mais il me rattrape en deux grandes enjambées. Je continue de distribuer des badges en essayant de ne pas lui prêter attention.
— Écoute, Mo, je voulais juste te dire…
— Et tu l’as fait. Il est là. C’est super.
Mais c’est faux.
Voici donc un bref historique de la vie sentimentale d’Imogen Lovelace : je n’ai été amoureuse qu’une fois et c’était de – vous l’avez deviné ! – Celui-Dont-On-Doit-Taire-Le-Nom. On sortait ensemble depuis environ un an. C’était une relation longue distance. Il vivait dans l’Ohio et moi, en Caroline du Nord, mais on se voyait presque tous les mois sur le circuit des conventions et on a… on a tout de suite accroché. On aimait les mêmes films d’horreur, on riait aux mêmes scènes de Galaxy Quest et on jouait ensemble à Overwatch. L’année dernière, c’était censé être mon cavalier au bal de l’ExcelsiCon (on devait se déguiser en Dixième Docteur et Rose Tyler), or tout le monde sait ce qui s’est passé ce soir-là. Parce qu’il ne s’est pas pointé, je n’ai pas pu assister au « moment le plus important » pour tous les fans de Starfield : celui où le prince Carmindor – enfin son interprète, Darien Freeman, l’acteur, le bourreau des cœurs, la légende – est tombé amoureux de l’une d’entre nous, d’une fille normale, ordinaire.
Et j’ai raté ce moment, assise sur le trottoir à pleurer comme une madeleine parce qu’un garçon que je croyais amoureux de moi avait décidé de me ghoster, de ne plus répondre à mes messages et de disparaître de ma vie. Je m’étais mise sur mon trente-et-un pour lui – maquillage et même talons ! Je ne porte jamais de talons ni de mascara. Mais je l’avais fait pour lui. Parce que, bêtement, je croyais l’aimer.
J’ai toujours pensé que l’amour, c’était un peu comme deux visiteurs qui se croisent sur des escalators opposés à l’entrée d’une convention. Chacun se hâterait de rejoindre sa prochaine table ronde, lui déguisé en Link, elle en Zelda…
— Tu vas tout déchirer, ma chérie ! lancerait-il.
— Je vais prévenir Ganon le Fléau que tu ne vas pas tarder ! répondrait-elle.
Voilà ce que j’appelle l’amour avec un grand A. Mais j’ai peut-être passé trop de temps sur les réseaux sociaux.
Je cherche dans mon sac une poignée de badges pour un groupe de Gemmes de Steven Universe. Milo me suit et on marche en silence un long moment.
Vers le centre du hall d’exposition se trouve un grand stand Starfield. C’est moi ou on dirait le Prospero – le vaisseau spatial de la série ? Ça ressemble à l’arrière de l’engin, avec la porte de chargement abaissée. C’est peut-être pour une séance photo ? D’un côté se tient une exposition présentant les costumes originaux de Starfield – une des principales raisons de la venue des premiers Carmindor (David Singh) et Amara (la fameuse Natalia Ford) dimanche, pour parler de la série originelle et fêter son vingt-cinquième anniversaire. De l’autre côté se dresse une montagne en polystyrène plus vraie que nature pour Les Lames intrépides, une nouvelle série télé fantastique assez populaire.
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